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Il nous rete donc à savoir 5i l'opinion de ceux qui pensent que
leà fumiers étendus sur les terres perdent leur force sous 'influ-
ence de J'air. Nous allons faire cornaitre les liflérentes pratiques
des cultivateurs canadiens et nous donneron ensuite lopinion
des agronomes étrangers.

lion nombre le nos cultivateurs sont en faveur de l'enfouisse-
ment immédiat et dans certaines localités ont pousse si loin le res-

rect pour cette pratique, qu'on ose à peine étendre le fumier uit

jnmr à l'avance, de crainte de le voir des.scel par le soleil ou
lavé par la pluie. N\ais il ne manque celedaînt pas -le cultiva-

leurs expérimentés, qui font d'une opinion oppoNée, et il y a des
rotrées entières où la pratique est en nppantnu direeti avec

la première.
Chez nous, disent les uns, on ne rrcardle! pasw couine profitable

dl'cnterrer le fumier aussitôt ziprè, la vrir rêlpanudu. Le con-
traire nous parait plus raionable, car leiuuraises erbes qui

- développent promptement . quavil 'd leingrais est étendu, sont

l f facileiment dètruites liar la charrue.
Dans ns environs, disent 'autre-,, on préfère enterrer le fu-

imlier iiunüédiatemlieiit, il a plus île jus et enrichit bien mieux la

terre que lorsqu'il e.st desséclht.
Lorsqu'on n'a pas le temps, nous dit un bon cultivateur, d'en-

fouir les fumiers par des labours répétés, il est très-avantageux
de le laisser étendu sur le terrain jusqu'au labour pour la scnaille
il b'incorpore alors plus facilement à la terre et exerce une action
Ius prompte.

Un autre cultivateur a ob6ervé que l'orge n'avait pas été issi

belle là où le fumier avait été aussitôt enterré, que là où il était
resté étendu un certain temps sur le terrain. Un autre veut que
le fumier soit enfoui sec et non humide. Un troi.,iie a appris
du hasard que, là où le fumier était resté étendu pendant tout
l'hiver, les grosses f(ves avaient beaucoup mieux réussi que là
où le fumier avait été enterré de suite, mais que l'effet n'avait
pas été aussi favorable sur les récoltes suivantes.

J'étends, dit un fermier d'une longue pratique, mes fumiers en
automne, aussitôt que je puis les conduire sur mes terres, et
j'aime à les laisser laits cet état jusqu'à ce que la verdure com-
mence à se montrer à travers. Les herbes bonnes et mauvaises
sont stimulées et ainsi mon fumier augmente plutôt qu'il ne dimi-
nue. Le suc di fumier s'infiltre avec la pluie dans la terre et
l'engraisse considérablement. Cette pratique assure une com-
plète destruction des mauvaises herbes, et des récoltes plus abon-
dantes que toute autre.

Maintenant voici les différentes opinions des agronomes étran-
geis: Je fi,, dit un agronome allemand, conduire dti fumier sur
une pièce de terre, qui fut étendu de suite. Oi commença aus-
sitôt à l'enfouir. Mais différentes circonstances empêchèrent
de continuer ce travail au-delà de la moitié. La terre devint si
dure qu'il fut impossible de songer à labourer avant la première
pluie, qui n'arriva qu'après plusieurs semaines. Je ne pus
donc enfouir cette partie de mon fumier que longtemps après
la St. Nichel. Voici quel a été le résultat que j'ai obtenu:
La vigueur, depuis sa levée jusqu'à sa maturité, fut remarquable
sur la moitié où le fumier avait séjourné si longtemps, à la sur-
face de la terre.

On pense, dit un autre agronome allemand, que le fumier doit
nécessairemnent perdre par l'évaporation, et au premier abordi
cela semble tellettent vraisemblable, qu'on a donné pre;qu'uni-.
versellemient le conseil de se hâter d'enterrer le fumier aussitôt
qu'il est étendu. J'étais moi-même de cet avis, lorsque mon

attention fut attirée de nouveau sur ce sujet par des observation,
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de quelques agriculieurs pratiques, qui semblaient démontrer
contraire. Probablement l'évaporation du fumier consomn
n'est point aussi considérable que cela semble devoir être.

A lt vérité, lorsqu'on le charrie et qu'on le répand, il donne iu
odeur très-forte ; mais il n'est aucun moyen d'éviter cette év
poration, et lorsqu'on sait à quel point les vapeurs qui répande
cette odeur sont tenues et expibIes (pisiqie quelques grai
de muse .ufdsent pour remplitr, durant des années lair de le(
odeu nr, Vt pour les coimuniquer à tous les corps qui ent rent dai
leur atiospülire, sans perdre scnitiblemett de leur poids) il e

permis de douter que la quantité de sue ain'i évaporée soit trè
sensible. Le ph4cinicr moment passé, le fumier n'exhale aucun
odrit, et, .si j'en dois croire mon expérience, il ne diminue poi
en pt>zttuteur. Pendant la sécteresse aucune décomposition n
a lieu. Si lon examine un champ sur la surface duque| le fu
mnier est dleeurd étndu ptendant plusieurs semiaines, on y verr
une abowtlatite quatité de jeunes plantes d'tne couleur viv
miue dans les places qui ie sont pas iiiîummdiaaeinent en contac
avec le fumier, 'ce qui prouve que la lculté améliorante de ce
lui-ci se répand aitotr de h:i, même avant qtil soit recouver

par la terre et absorbé par elle.

D'après ces faits, il ne parait pas qu'il y ait des inconvé
nients à répandre le fumier sur le sol, lors même qu'il devrait
demeurer quelque temps avant d'être enterré, à moins que 1
terrain nue soit en pette, et qu'ainsi le fumier ne court le risqu
d'être entrainé par les eaux de pluie. Mais, comme nou
Pavons déjà dit, c'est un usage très-vicieux, ajoute le mêm
agronome, et très-nuibible que celui de laisser le fumier sur l
sol, en petits tas, tels qu'on les fait en déchargeant les voitures
S'il n'a pas encore subi sa fermentation, il se décompose alor
avec une grande perte. Les substances nutritives du fumie
sont entrainées par l'humîuidité en dessous des tas. De cette
manière, lors imêime qu'on donne ensuite les plus grands soins à
bien répandre la partie qui reste sur le sol, souvent, durant plu-
sieurs années, les endroits où les petits tas ont été déposés, sont
trop gras, les plantes y versent, quoique tout ce qui les envi-
ronne ait la plus chétive apparence. Il faut donc étendre le
fumier le plus tôt possible.

A l'appui de cette manière de voir, on peut encore invoquer
la pratique des fumures en couverture, très-répandue aujour-
d'hui. L'uage de fumer en couverture est snuvcnt avanta-

geux et d'un grand secours dans la pratique c c'est une nouvelle
preuve du peu d'inconvênient qu'il y a à laisser le fumier exposé
aux intemperies de l'air. Cette méthode est née de la néces-
sité: on l'a d'abord suivie pour donner à la terre un supplément à
la dose insullisanite du fumier qu'elle avait reçue avant le labour ;
mais on sen est si bien trouvé dans plusieurs contrées, qu'on l'a
continuée. Quand on applique cette fumure aux céréales, on ne
la répand que lorsque les germes sont sortis de terre. Mais
c'est surtout sur les prairies que les fumures en couvertures
peuvent être d'un bon rapport.

Cependant., il ne faut pas se cacher que le fumier employê de
cette manière n'est pas aussi durable que celui enfoui dans là
terre. De plus les insectes trouvant dans le fumier ainsi éten-

le lu, un abri contre le soleil et la gelée, s'y tiennent en grandc
é quantité et causent souvent de très-grands dégats. Il ne fatit,

par conséquent, suivre cette pratique que comme un moyen se.
ne condaire et accessoire, qui, quelque utile et excellent qu'il puisse
a- être dans certains cas, ne doit pas être suivi comme iègle géne-
it rale.

ns Maiintenant voici ce que tout cultivateur prudent doit faire
ur dans la pratique, et les principes qui doivent le guider :
ns Jo. Le fumier enterré aussitôt qu'il est répandu, se conserre
st plus longtemps dans la terre, y exerce plus lentement .son action,
s- 2o. Le fumier qui reste un certain temps étendu sur la sur-
e face du sol exerce son action plus promptement, et par la même

nt raison se maintient moins longtemmps dans la terre.
y 3o. Le fumier étendu à la surface ne perd pas sa force, mais
, il devient plus facilement décomposable.
a 4o. Lors done qu'il est nécessaire de faire agir le fumier
e avec une grande force sur la récolte qui va suivre, il convient de
t laisser le fuinier quelque temps étendu sur la terre.
- 5o. Lorsque le fumier ne doit agir que lentement et succes-
t sivement, il convient de l'enterrer immédiatement.

6o. Lorsqu'on est dans le cas de fumer souvent, ou tous lci
- ans, ce qui e>t très-rare, il faut laisser le fumier quelque tempi

étendu.

e 7). Lorsqu'on ne fune qu'à dle longs intervalles et en de fortes
e proportions il faut eiuterrer le fumier de sute.

s So. Lorsqu'on est obligé d'économiser les engrais, il faut en-
core enterrer le fumior de suite.

9o. Lorsqu'on a em stlyé en litière des plantes aigres, ou lors-
. qu'on est dais le cas tde conduire immédiatement le fumier de
s l'étable aux champs, il faut le laisser un certain temps étendut.

r 10o. Il faut su.rtout laisser étendus les fumiers trs.mouillés
et ceux qui sortent d'uie foe dans laquelle ils ont été long-
temps baignés de mare.

C'est un fait qui !e inainifeste, d'une manière très-sensible, que
toutes les matières teIrreuses et minérales aussi bien que végé-
tales, enfouies ou iiimergées pendant un certain temps et à tie
certaine prnfondeir, ne produisent une action favorable à la vé-
gétatioi qu'après avoir été un certain tenips exposées à l'air.
Dans ce cas sont, la tourbe, le terreau, les déblais des fossés,
IPargile, etc.

11 . Sur les champs qtii ont une forte pente, il faut enterrer
les fumiers de suite, pour ne pas les laisser exposés aux lavages
des pluies.

12o. Il ne faut, dans aucuinî cas, retarder l'enfouissenent par
trop longtemps, parceque tout ce qui est bien à son terme et à
sa mesure ; soit à la surface, soit au sein de la terre, tout est
détruit par le temps ; il le faut donc jamais laisser passer le Mo-
ment opportun et toujours être attentif à le bien saisir.

Dans notre prochaine causerie nous parlerons d'un engrais
dont l'usage est presqu'inconnu parmi nous, malgré ses précieuses
qualités et les résultats étonnants qu'il procure à ceux qtti
l'emploient.

Cet engrais, nous osons à peine le nommer, car nous savons
d'avance les réclamations qu'il va souleför. Cet engrais c'est
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. 'engrais humain !... .Ne crions pas trop fort en l'entendant

ormer, car nous sommes sûr que quand il sera mieux connu,
nou' n'éprouverons aucune répugnance à en faire usage; mais

nous irons même, comme dans d'autres pays, le chercher jusque
dans nos villes.

RISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Presque toutes les Chambres législatives, en Europe,
viennent d'ouvrir leurs séances en même temps. On
sait ce que sont ordinairement les discours prononcés
par les chefs des Etats en cette circonstance. C'est le

p)lus souvent une simple formule qui, à peu de choses

près, dit, tous les ans la même chose. Il faut excepter
la France toutefois, dont le peuple ne s'accommoderait

que médiocrementde ce formulaire de phrases annuelles
sans portée comme sans couleur. Cette année, l'Empe-
reur Napoléon a prononcé un discours, à l'ouverture des
Chambres françaises, qui est loin d'être une formule.
Ce discours était attendu depuis longtemps. On s'in-
.,niait à l'avance à en dévinier le sens. Malgré cela,
la déjoué les plus habiles, et l'émotion, l'étonnement,

l'incertitude sur son vrai sens durent encore. Le fait
est que l'Empereur, ne sachant lui-même comment in-
terp)réter la situation actuelle de l'Europe, a parlé, en
cette occasion comme en tarit d'autres, à double sens.
C'est une pâture qu'il a jetée aux avides, comprendra
qui pourra. Cela est si vrai (lue la lettre que l'Empe-
reur écrit dès le lendemain aux souverains étrangers
poor les inviter au Congrès convoqué à Paris, se trouve
déjà sur quelques points en contradiction avec le dis-
cours de la veille. Tout cela veut dire que. la situa-
tion est des plus difficiles, et qu'il pourrait bien se faire
que le grand homme fût à bout de moyens de toutes
Sortes.

Bien que les puissances invitées acceptent, excepté
l'Angleterre, la tenue d'on Congrès, presque tous les
politiques, même les plus exrcmcs, doutent de la réu-
miion dc ce Congrès, et encore pits de son effet. Et
pourtant l'Europe entière a grand besoin de sécurité,
maintenant surtout que Napoléon a pris sur lui de dé-
clarer qtie les traités de 1813 ont cessé d'exister. A
la vérité, plusieurs des Souverains, et assez générale-
tuent dans la presse, on ne se montre pas aussi presse

que l'Empereur à admettre et a déclarer que ces traités,
les seules garanties qu'aient les Puissances du jour
dans ce qu'elles possèdent, ont vraiment cesse d'exis-
ter.-Que va-t-il résulter d'un moyen si précaire pour
appaiser l'Europe assise plus que jamais en ce no-

ient sur un volcan. .
Rien, en effet, dans les éléments personnels de ce

Congrès et dans les principes hétérogènes qui le gui-
deront, s'il s'assemble, ne saurait inspirer de la con-
fiance. Les questions italienne et romaine, le réta-
blissement de la Pologne, questions majeures les plus
vives et les plus pressantes, ne sont pas même com-
prises par les Souverains et par la généralité de la
presse, au point de vue qui seul p.ourrait les régler
Les souverains n'y voient que leurs intérets dynastiques

ou nationaux ; et, sous ce point de vue, ils ont l'air à
cotvenir neantnoits que le cas est assez difficile
pour nécessiter la convocation d'un Congrès. Peu ou
point d'entre eux ne sauraient s'élever au véritable
point de vue, celui qui leur ferait embrasser d'un coup-
d'oil la vraie cause de tout le malaise, de tout le pré-
caire, de toute la crise extrême où se trouve placée
l'Europe du jour

Si le Congrès ratifie la sentence portée par l'Empe-
reur des Français ci ces termes: " Les traités de
1815 ont cessé d'exister, " bien que ces traités fussent
loin d'être appuyés en tout sur la véritable justice,
cependant ils ont maintenu depuis leurlexistence dans
l'Europe entière un certain ordre et un certain droit
international qui l'a fait vivre jusqu'ici dans la région
du droit et d'un certain caltne. Mais aujourd'hui
que déjà le droit nouveau, c'est-à-dire le droit des
annexions des Etats étrangers par l'astuce et la vio-
lence, a été reconnu presque en totalité par les
mêmes souverains qui s'y sont laissés prendre et qui
l'ont sanctionné, vont se réunir en Congrès, quelle
justice peut-on attendre d'une telle assemblée ? Quel
genre de droit peut-elle consacrer?

Les principes révolutionnaires, seuls, ont amené les
exploits déjà opérés par le nouveau droit; c'est donc
pour étendre et perpétuer ces exploits du droit nouveau
que les souverains qui s'y sont laissés prendre et qui
l'ont sanctionné, vont se réunir en Congrès? C'est bien
là assurément se donner la mort à soi- même et prépa-
rer à l'Europe monarchique et chrétienne un nouveau
règne de la révolution irréligieuse et républicaine;
comm l'ont pressenti, parmi les hommes de génie,
le Comte de Maistre, Napoléon I et le Marquis de
Valdegamas, Donoso-Cortès : et comme il a été prédit
même en divers temps, par des saints personnages.

" Dans 50 ans, avait dit Napoléon, l'Europe serà
républicaine ou cosaque." C'était en 1820 ou 1821 que
le grand homme parlait ainsi. Que l'on compte bien,
et l'époque de l'accotmplissetnent de sa prévision ar-
rive as>ez juste. De Maistre et Doinoso Cortès assi-
gnent à la Russie le rôle providentiel de châtier encore
une fois l'Europe chrétienne, peuples et rois. Eh
bien ! cette idée n'est pas certes inopporturte, aujour-
d'hui que la Russie a déjà mis le pied sur la Pologne
et qu'elle fait mine très-sérieuse <le fhire face à l'Eu-
ropue entière si on vent par la force l'obliger à lâcher
prise. En, comme le bonne volonté elle ne le veut
guère plus, il s'eu suit que si dans le Congrès, ou par
autre voie, on stipule entre les souverains une guerre
contre la Russie, celte guerre très-impossible à cause de
la divergence des intéréis parmi les puissances du jour,
ou ne se fera pas, ou elle ne sera qu'un échec qui
réveillera de nouveau l'ours moscovite et le fera venir
partout où il pourra saisir l'ennemi qui est venu le
troubler encore une fois jusque dans son empire.

En attendant, occupons-nous un peu des détails par-
ticuliers de la situation des principaux Etats euro-
péens.

En France, les chambres ont commencé à dis cutei
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Mais voyez comme là les libertés parlementaires ainsi
que celles de la pre.4se, sont guère libres. On a fait
notifierà tous les journaux, de la part du gouvernement,
qu'is eussent observer ue grande réserve dans les
rapports qu'ils ferom des discours parlementaires ; sans
quoi la loi leur sera appliquée aussitôt et dans toute sa
rigneur. Cela ne serait pas un mal, li comme ailleurs,
malgré les idées du jour sur ce point, si une stricte
impartialité était observée par le gouvernement pour
laisser dire également tout ce qui intéresse les questions
h'oînétcs, justes, et voulues par la France.

En Ang leterre, on dit que le vieux Lord Russell va
.enfin quitter le ministère ; c'est dommage qu'il n'in-
vite pas son iliistre collègue, le vieux Lord Palmners-
ton, à l'accompagner dans sa retraite. Hommes d'un
haut talent, tous deux diplomates que trop conomnmés,
il n'est pas une catastrophe arrivée aux puissances eu-
ropéennes liéesd'anitié avec l'Angleterre, où ces deux
fins limiers de la diplonatie n'aient mis la main, et
souvent l'or et les soldats de l'Angleterre. La propa-
gande révolutionnaire et les sociétés secrètes, dans
toute l'Europe, n'ont pas va de patrons plus puissants
ni de pontifes plus zélés que ces deux hommes; et tout
cela, selon leur idée nationale, pour faire dominer l'An-
gleterre avant tout. Voilà ce que dira l'histoire si elle
est fidèlement écrite.

A Rome et dans le reste de l'Italie, les choses en
sont au même état, tranquillité dans le Ville éternelle,
ainsi que dans les provinces restées fidèles au Saint-
Père, niais célsordre, anarchie et cruautés 1oujours
subsistantes dans tout le royaume d'Italie. Qu:oiquti'ei
ait dit la presse intées.ée, la prétendue bienvenue faite
à Victor-Emnanuel récemment sur divers points lit
royaume usurpé, il est avéré, comme toujours, que
toute cetue affaire a été montée aux frais de l'usurpateur,
par sa gente oflicielle et militaire. Et c'est pouriant un
tel état de choses que l'Emîîpereur des Français, avec
bien d'autres, ont l'air de prendre pour un état de choses
tout contraire, c'est-i-dire pour un liant ténoignîage
comme quoi le royaume d'italie est bien réellernenît
fondé, et fonidé méme sur l'amour des nouveaux sujets
envers leur roi-galant homme. Cela paraît si viai que
pas un mot n'a été dit sur l'Italie dans le discours de
l'Empereur, ni dans sa lettre aux souverains ail sujet
du Congrès ; chose qni a étonné le monde. D'où il
suit que si cette question n'est pas amenée par une
autre voie devant le Congrès, elle paraîtra résolue aux
yeux de l'Europe, et la grande iniquité sera consoi-
iée. Le droit nouveau de l'aequisition du bien d'au-

trui par la ruse et la force triomphera : du nioins jus-
qu'à ce que la justice de Dieu passe par là tôt ou tard.

En Pologne, les choses restent aussi dans le ménie
état d'oppression et de cruauté de la part de la Russie.
Cependant la lutte des populations contre la tyrannie
continue avec un égal courage et souvent avec surcès.
La Pologne paruît ie plus espérer qu'en Dieu et en
elle-néne : c'est bien le plus sûr si elle se garantit <le
toute déviation révolutionnaire dans les efforts qu'elle
fait pour sanver sa foi et sa nationalité ; deux grandes
choses que Dieu aime à conserver à tout peuple qui

sait s'en rendre digne.
La Grèce, dont nous n'avons point parlé depuis quel-

ques temps, a enfin accueilli son nouveau sonverain au
milieu des fêtes et des réjouissances. C'est presque,
dit un journal sérieux, une comédie que cette itr oîni-
sation royale au milieu des Grecs encore sous le coup
d'une sorte d'anarchie entre eux. Le jeune roi, atneié
par l'Angleterre, comme on sait, dans cette gabarre,
ne paraît nullement se douter, dit le journaliste, q'il
pourrait lui arriver pire qu'il n'est advenu à son prédé-
cesseur, le roi Othon ; tant les esprits sont divisés, et
tant le peuple grec a eu peu de part au nouveau régime
que la diplomatie étrangère et l'intérêt de l'Angleterre
leur ont imposé.

Au Mexique, le nouvel Empereur y est attendu pour
le mois de Février. Tout continue à s'y préparer, mieux
qu'en Grèce, pour la réception du nouveau Souverain.
Le parti révolutionnaire semble y disparaître de jour
en jour, et l'assentiment du peuple au nouveau régime
prend un tel ascendant, qu'il atteint jusqu'à lenithou-
siasne le plus vif.

Citez nos voisins, les deux grandes armées, toujours
prêtes, dit-on, à en venir aux mains et à terminer
toute lutte uhérieure, continuent cependant, comme
toujours, à jouer aux barres, on dirait. C'est un va-
et-vient réciproque de poursuites et de retraites qui
avance fort peu les affaires, et qui brillera d'un bien
faible éclat dans les pages de l'histoire.

Enfin ici, chez nous, nons avons pour le moment,
encore une fois, à d-plorer cette émigration inquali-
fiable <le nos je-unes canadiens vers la terre étrangère.
Nous régorgeons le mines, dies compagnies se forment
pour les exploiter, des bras nombreux sort nécessaires
à ce genre de travail : et cepenclant on s'en va se faire
tuer gaiment pour une: c.e étrangère, ou même, par
iune contradiction pitoyabhe comme tout le reste, on va
là travailler aux inities, gloi abondent ici dans le pays.
Qui lions déliviera de ce (léau ?

Outre nos iiines. n'avilns nous pas surtout nos dé-
frichements, plus pius, pus nombreux qlue jamais,
pour occuper notre jeuinesse canadienne ? N'avons-
nous paseo e inos <lienitiers <le bois carré et nos
chantiers de constructn navale ? 1En vérité, quel mal
pourrait-on en vouloir à l'autorité publique, si elle
arrêtait par dev. voirs justes, mais fermes, ce cours
d'émigration sans fondement, comme sans profit t
presque sans honneur et satis patriotisme ?

CORRESPONDANCES.

Appréciation du peuple des campagnes.

Monsieur le Rédacteur,
Sous ce titre vous et votre currespondant avez écrit plusieurs

choses utiles. Ne serait-il pas permis à un troisième d'ajouter
quelques mots 1

L'écrit de votre correspondant peut se résumer comme suit:
Le-peuple des campagnes généralement ne 'lit pas, il nl'aiiae
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cs à lire et n'a pas de confiance en ses amis, ou ceux qui veuleni
f1 itruire ; il se confie plutôt aux charlatans. " Accordé.

Mais quel est le principe, quelle est la cause de ce que la gé-
Plité des cultivateurs ne lit pas, n'aime pas à lire et n'a pas
iianîfce en ceux qui veulent Pir.struire ? C'est là la question.

i': bonne philosophie comme en bonne logique, quand on connait
efl'et, il faut tâcher d'en découvrir la cause.
.e dirai d'abord qlute les peuples sont comme on les fait, de

î;c'ne que les enfants sont comme on les élève.
Dans. ce pays, il n'y a pas encore bien longtemps, on suivait

e elusivcinet J'ancien système collégial ou classique que l'on
iîait autrefois en France. L'instruction élémentaire et ce

qon appelle aujourd'hui instruction moyenne, étaient nulles ou
l..qie nulles. Comment le leople pouvait-il lire, il ne lPavait

as hppris ? Aujourd'hui encore les trois quarts des anciens cul-
ra teurs ne sa veint ni lire, ni écrire. Autrefois dans les colléges
mémes, on enseignait piresqu'aucune des connai-sances usuelles,

,:iles à toute personne, quelques .soient l'état ou la profession
ciellie embrasse. On surprendrait la nouvelle génération si on

i tlisait qu'on n'enseignait l*aritlmtétique que dans les deux der-
*-res années d'un cours d'étude cie huit ans. En revanche on

lerissait le cerveau autant que possible de grec et de latin,
,i on passait un temps considérable à faire des vers latin plus
om noins baroques. Qui alors eut osé proposer à un directeur
& rollège de modifier laniewn ýystéme collégial, d'y admettre

-blues-esls des conmnaissances tsuelles, même les premiers prin-
ciqi de l'art agricole, se serait fuit iasser pour un insensé, au
mî,in, pour uin imposteur. Aussi c'était génbralement l'opini.n
a la campagne que, quand on envoyait lin jeune homme ai col-
h.:e -était pour en faire un prêtre, et que si, après avoir fait
-c:s cours d'éltudes, il n'entrait pas dans l'état ecclé.siastique, il se
irouait déplacé, il n'était guère plus apte à embiasser une
:mtriîe carrière. .le ne fai. pas ici de critique, je cite seulement
IrPlinion publique comue un fait. Il suit de là que le peuple
î'av:it aucune confiance aux hommes instruits dans les colléges,
(i fait de connais.sances usuelles. Avait-il tort? Il etit cru sur'-
ij;it impos4ible qu'un collégien le l'ancien régime eut pu lui don-
ir quelques renseiguements sur l'agriculture. Il ie s'imaginait

î&îuc pas qu'il pût y avoir des livres écrits exprès sur Part agri-
role. Lui pioposer de s'abonner à un journal agricole pour lui

abandonner sa vieille routiie. c'était et c'est encore le faire
-n ire de itié. Si le boi Dieu le veut, nous aurons de bonnes
recoltes, disent encore uni bon nombre d'arriérés, comme si Dieu
riut promis de faire (les miracles pour récompenser les paresseux,
le négligents, les inidiflèrents et en général tous ceux qui ne
i eu.lenit pas se mettre en peine d'approfondir les principes de leur
;lt ou de leur professioni. Rappelons à ceux-ci qu'il a été dit
aui: " Aide-toi, le ciel t'aidera. "

<,u)iand je vis paraître la Gazettc dcs Campagnes, croyant
ri'Ilc convenait parfaitement à la généralité des cultivateurs,
jy il mon possible pour lui procurer des abonnés. Je demandai
un jour à l'un de ceux-ci ce qu'il pensait de quelques bons ar-
lieles que j'avais remarqués dans la Gazcttr. " Ma foi, dit-il,
je n'en sais rien, je ne les ai pas lus, et je n'ai pas le temps de
Ies lire. D'ailleurs que pourraient-Ils n'apprendre ? Mais je
trouve que la Gazette ne s'occupc pas assez de politique. "
Pour un grand nombre voyez-vous, il faut une politique bien
épicee, bien exaltée, bien exagérée. Si elle contient beaucoup
e lersonnalités, oh! alors ellu arrive au comble de 'intérêt.

"*ilà î pourquoi l'abonné a discontinué, voilà pourquoi aussi est-
l si liflicile de faire progresser dans ce pays-ci un journal exclu-
sireilent agricole. C'est bien dilérent aux Etats-Unis, où de
brnblîîables publications obtiennent une circulation immense. Ici
Iuel, sont ceux qui lisent 1 Malheureusement ce- nelsont pas coux
'lui Ont le plus besoin de renseignements, mais bien:ceux qui, à

la rigeur. pourraient s'eu dispensei.
Nai-, il ne faut pas se décourae:;r ; cln eff il y a lieu d'sp':-r

que cette 1athie da nos cultivateurs et d'un gramîîil nombre de
nos hommes instruits, va bientt disparaître. Depuis que l'au-
civil systèie classique a été i!ilîhe, dl-puis que dlans les colléis
et dans les écoles conintiies on en.seigie la plupart dos connai',-
sauces usuelles, y compris le. pincîipe(Is de l'agricuiltimre et de
Illorticulture, :n ne nouvelle r. se pi répare et tout le mon:le comn-
inriice à prendre goût aui p remier et au plu.s utile le tous les
anrs, celui qui nomrit.

Ste. Geneviéve, ler Dér. 1S63. .J. M. P.

M. le Rédacteur,

Frappé, à la lecture d'un article qui a paru dans l' -icul-
leur cde juins 180, sur la culture des ,d vantages qui
en réscilteraie'nt pour nos cultivateurs, par l'introduction de la
culture de cette plante, je voulus cri faire l'ebsai ; cmn con.séquence
je fis venir de Monîtréunl quelqu s Iminots de grailnes et je les
semai sur diffiérents terrains et partout je fus satisfa it de mnoi
e»ai. Ce fut surtout sur les terres sèches (sablonneuses). que
je fus satisfait de ses résultats, car !à où je n'avais eu que quel-
ques bottes de mauvais foin à l'arpent, je récoltais trois voyigces
d'excellent foin.

J'Iai été si satisfait de îîmon essai que je me propose d'en semer
une plus grande quantité l-aneée prochaine.

Je suis persuadé que si toits les cultivateurs semaitu, chaque
aninée, dans ces terrains qui sont laisés enî pàurage, mais qui
le profitent ni aux ar.imaux li aux propriet airei, iarcecqii'is le

poulssenît qlue quelques chardon.s, quelques îniîîots de cette graine,
qu'on entendrait pas parler de disette de foin, sitiouit si avec
cela on prenait la bonne lhabitude de donnier aux animaux le foin
coupe vert.

Pour convaincre vos lecteurs de avanage d la culture de
la vesce, je vou.s prie de reiproduire ce que dit à ce sujet lAgi-
culcur.

h!e Veî te, IS Nov. 1S63. .Ls. N. C.A vrmuM

Culturc des vesces.

" La culture des vesces dans notre pays se généralise toits
les jours d'avantage et notre expérience personnelle nours a ap-
pris à en apprécier les nombreux avantages. Arrivé sur une
euxploitationî dont les prairies vieil cs et ioisseti-,e- donnaient le
chétif produit de 100 bottes à narpeut, nous avons dû adopter
une plante fourragére pouvant suppléer le suite aux besoins dii
bétail, dIont Pialimentation i l'étable, en hiver et partiellement en
été exigeait des produits immédiats. La vesce >1olTrit à nous
et nours l'acceptâmes ; semtée sur un léger labour et dans <les
terres pauvres et sèches nous avons piu récolter des prottuits
étonnants danîs des circonstances ami miavaises. D'un autre
côté le sol après vesces S'est trouvé nlettovy, puilvr-i,ò Ct par-
faitemient préparé pour une culture de graii. Coupé en vert
ce fourrage a été consommné avec plaisir par les chevaux et les
bêtes à cornes et les porcs. La graine parfaitement veniie a
trouvé un débouché facile chez nos grenetiers de Montréal et
chiez nos voisins. En îîun mot cette culture nous a été telle-
ment profitable que nous le répélons cette année sur une éten-
due de 30 arpents et que trous n'hésitons pas à la conseiller à
nos cultivateurs en général. Nous reproduisons ici un article in-
téressant sur cette culture que nous empruntons à nos échanges
de- Paris.
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c.car.s .1 x.- i Cuura!s.-Ls botanistes y rait pour eurs fts de diflrer lr etré après e
rcoii ent iti grand nmbre de viriéiéè, telles que L esce vac.l[cos au-delà dii jour (he.
/ancl , he. l v .ue lnfuilue, la vc.ce - :.--ree feuille ont persitante Ecolc de Ste. Aîîuc. F. X. hre.,

Let .1'arilires ; mlai, le termîier lie recontiait guère que les vesces
d ri et e printips. .lb. efrn en réalité qu'une seule 14 Décembre 1S63 Directcur.
varieté, et at:t nequi:, lenri di1fèren.te.s habitudtes de croissantce et
de minriatio:: siiplme-nîet pour avoir été semées respectivement
en] automne et au printemps. .n.i, L l Destruction des chardons.
ees, f.ut-il s'assurer par le marchand on le reprodIectenîr si ce'
graines provictitient d'une réci):tc ayant ou non supeorté la .ýaisoi M. le Réîactenr.

sâ'hiver.Voils rendriez titi grandt service à bor nombre de vos ic-
Valeur nuriiii'.-T'h.er rirai: Iléqîiivaîeqt nutritif des yurs si vous donniez, sur votre excellente Gadeire ees Caprle

v'scer en vert -â 450. f.a valuir dui fojin (le pré sec étant 100.. pacnes, titi moyen sûr de détruire les clifirdoxs. Quat à i
Le foin de vese auLiît lioc. éqîuivalenît 101, d'après Boussin- et à itws voisins, nous souffro,i beauicoup de la pré.-eni:e (le cette.

gault, et de 90 à 1'25 dl'après J'expéêrience dont les résultats pa- plante incomtmode qui infecte tios terres. .. .
raissent prove m-u le foin de vesce., e.,t plti' nutritif que celui .S..

Ecole d'Ariulur det Ste.rè Anne.iF.au.tM r.o-r, Pr.,

du pré. Vsrnuivaderet uas grainaes seragan s'vprèsornobridgulc
d 26 et après les 2 prsîexptrience 30 a 6 en moyenne Voici un moyen que inous suggéros à .otre corresodant, et
45.5.) tnous le donnons avec d'autant plus d'assurance, qu'il est idi eni

Valeur conuefourrage.-La vesce commune pent être consi-
dérée, après le trtie, qui occupe une plus large part dans nos ro-
tations, comme la plus importante île ios herbes artificielles, par
sa générale utilité sur la ferme comme excellent aliment pour
toute espèce de bétail. Les moutons egmrisset plus vite avec
les vesces qu'avec toute atre hierbe, ce qui explique leur cons-
tant emploi par les éleveurs île moutons. Les Chevaux s amé-
liorent plus rapidement avec les resces qu'avec le trèfle ou autres
herbages ; les bêtes à contes viennent d'une manière surprenante
avec cet aliment ; les vaches prodîisent plus de beurre avec les
vesces q'avec toute autre provende ; les porcs consomment ce
fourrage avec voracité et s'etngaissent ainsi sans aliment fari-
tieux.

,4D'après Bose, 100 livres de vesces eti vert donnerait 37 livres
le foin

" Les vesces sont faciles a cultiver; elles produisent une
grand masse de tiès-bon fourrage, et peuvent donner deux coupes
si on leur accorde les soins convenables ; lorqu'elles sont fau-
chées en vert elles n'appauvrissent pas le sol et la sous-variété
d'hiver est suffisamment rustique pour endurer les plus dures
saisons (le ce climat, et croissant rapidement au printemps, elle
est prête à faucher ou i pàtîrer avant tout autre fourrage.

" Sols.-Les meilletres snls pour la cruissance des vesees sont
îles lains argileux nu terres fianclies ; sur les argiles pauvres il
est usuel d'en semer des étendues consilèrables, soit pour y
mettre des miîoutons-, soit pour les faucher et les donner au bétail
dans les cours île ferrne,-cette matiére de procéder étant une
admirable prépardiion de la terre pour le froment.

" Au reste, les vesces viennent bien sur toute terre riche, ou
mnime île qualité moyenne. "

Des vesces d'été viennent surtont bienî Lans les terres un peu
fraiches quoique saines, et par suite demandent des terres plutôt
compactes que légères.

Culture pourfaurrage.-Le mode de culture est très-simple.
Un champ, ou si les vesees ne sont destinées qu'à uit usage limité
utlle portion convenable d'un champ étant choisie (et c'est géné-
raleenot titi chaume propre de froment), elle doit étré labourée a
une profondeur de 4 pouces, hersée et semée avec environ un
Mulot île grainle@ par arpent.

Vacances.

Les Elèves de l'Ecole d'Agriculture de Ste. Anne seront en va-
cancesit 23 décembre au 8 janvier prochain. Avant leur dé-
part, le 22 ,ur les 4lù heures P. M., ils subiront titi examen privé
sur les matières vues pendant le semestre finissant, savoir : la
première partie du droit rural, lagéométrie, la physique et lachi-
mie agricoles.

Quoiqne le local soit extrèmement petit les plus proches parents
des Elèves pouîrront y étre admis. Vu l'importanîce des matières
a étro eu.ignées pendant le semestre prochain, nous saisissons
,J eqaiouîde ropréaoator aux pareata dwe ElÔyoe 1aoMeuiOnt

usage avec suc.·ès dans les environs îles Trois-Rivières et le
lottrónl. Lorsqu'une terre est infectée de cliarilons, il suffit

de les laisser pousser à terre nue ; on profite alors d'un te.nipiu
pluvieux pour les faire couper avec une faux très-trancliante.
Aussitôt l'eau péiètre dans la tige et das les racines de cette
plante, et les fait mourir rsittatiéieît

Dans nos colonnes d*annonces nous publions le premier mnois
du calendrier de 1864.. De plus nous-donnons la température
telle qu'elle se trouve annoncée dans les alii:iachs publiés en
Canada, ainsi que les différentes pliases de la lutte. Nout con-
tinuerons cette publication tous les mois, eni faveur de nos lec-
teurs.

Remie au prochain numéro de la Gaz'tte, une correspondance

sur le thé.

RECETTES,

Les vors deo terro.

Un cultivateur français, qui a l'excellente habitude de rccnei:-
lir 'urine île tous ses ainimany*, a été. par ha ,rd, tènoin diunî
fait qui pourra amener la découverte d'un moy.i de détrire le-
versqui ruinent les racines les arbrec et la phipart îles plantes dec
nos taIi ns. Eu faisant répandre aux pieis de *s atrbre-, q'i îl avait
d'abord déchaussés, cinq à six pintes d'urine, il tberva qiio::tre
une végétation luxuriante, les gros ver le terre gle le déclia;ss;:ne
avait mis à découvert,ot qui se trouvaient prés de la surface,déô
qu'ils furent atteints par ce liquide, s'agitèrent conuivyl-iemetî et
moururent au bout île peu d'instants. L'essai est facile à faire, et
dans tous les cas, si 'orime tie détruit pas tous les insectes qui
nuisent aux arbres fritiers et a tardmiîage, elle produlra au moins
d'assez beaux résultats pour dédommager ceux qui it feront l'es-
sai, de toutes leurs peines.

Prôservatif pour les bostiaux contro les piquros des mourbes.

Pour préserver vos bSufs. vos chevaux, en général tout le bâ-
tail que vous voulez soustraire à la piqûre des mouches, il suiffit
de laver, te matin, les parties do ces animaux où se portent d'or-
dinaire les mouches, avec une décoction d'aloès, substance tr.s-
amère, très-pou chère et qui se trouve chez toits les pharmatiens.
Cette substance se fond très-pronptemenît daits l'eau. Dans tun
pot on en met environ pour un sou. Il faut se garder d'humecier
avec cette décoction les lévros ou le nez de vos bôtes qui cii so
léchant resteraient avec une amertume exécrable.

Les souffrances qu'éprouvent les animaux par les piqûres les
mouches, et surtout par celles des taons, leur font quelquefois uin
tort coisidérable, et le tourment continuel qu'ils oprouvent les
ompôohe de profiter dee plus gras paturages.
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Conseil aux jeunes Canadiens.

Vous êtes les rois du pays .....
Vous avez fait le meilleur choix -..

L'EvEQuE DE TLo,
Aux elèves de l'Ecole d'Agricuture

de Ste. Anne.

On n'ei nurait douter: le eoc eultivateur
Fut des preîcuürs Etua: l'antique fondaigur.

CIHENEnOLLE'.

Jeunesse Canadienne, une route commune
Est ouverte pour.vous ; prenez-la ! La Fortune
Vous attend à l'entrée avec de grands présents:
La liberté. l'honneur ! Ilétez-vous ! Jeunes gens,
Accourez dus cités, accourez des campagnes !
Soyez fil. de noblesse ou pâtres des montagnes,
Votre cSur a besoin de bonheur ou d'espoir ;
Vous aurez l'un et l'autre : il ne faut que vouloir.

La rulture du sol est cette route ouverte
A vous, jeunes.e pauvre et de haillons couverte I
A vous qui mendiez, soumise à mille affronts
Le pain que doit payer la sueur de vos fronts !
A vous, qui, jeune encore, embrassez la carrière
D'un père infortuné qui fait de sa misere
Une excuse a l'erreur qui Pengage i tenir
>on fil.« à mendier ..... Sans soucis d'avonir!
.Avez-vous un tel père, est-il capable encoro
De subsister sans vous que son but déshonore ?
Vous avez la santé ? Remerciez-en Dieu,
Dites i votre père un temporaire adieu.
Allez aux champs, jeune homme, où vous attend un maître
Qui vous protégera ; soyez digne de l'être
1:t votre ambition, à devenir l'espoir
De l'auteur de vos jours, vous le fera revoir
lientôt, pour lui donner le conrage et l'aisance,
Fruits hâtifs du labeur et (le la diligence.

Et vous direz alors : J'ai fait le meilleur choix
Oui, les Cultivateurs sont du pays les rois.

II

1.:t culture est encore offerte à la jeunesse
Qu'un esprit mal paré conduit à la faiblesse
De se croire, avant tout, destinée à remplir
Une profession qui devra l'anoblir,
LEpére-t-elle. Erreur ! Erreur que je signalo
Au reste de bon sens de ceux qu'elle ravale
Vous perdez temps et peine à pâlir sur Potier
l'our envier, pius tard, une charge, un métier.
P)ouîr envier, peut-être, une charge encombrée
(Et partant sans profit, par toute la contrée),
l)e commis de marchand, de commis de bureau.

l'our arriver, un jour, à briller au barreau
il faut livrer sa vie à mille inquiétudes !
Il faut à des talents de bien longues études

c

Il en est temps encor, revenez au devoir ;.
Et crainte le passer du pupitre au comptoir,
Allez apprendre, aux champs, Part le P'agriculture
Allez voir au grand jour le beau de la nature.

Vous vous direz bientôt : J'ai " fait le meilieur choix
Oui, les cultivateurs sont 44 du pays les rois. "

III

Dans ce jeune pays un mal aflreux existe :
De jeunes gens aisés, dont le malheur m'attriste I
S'imaginent pourtant qu'il faut, pour parvenir
Aux places, aux honneurs d'un brillant avenir,
Dépenser tout leur or en plaisir dans nos villes.
Que leurs pensers sont faux et de bons sens stériles .
Sachez, jeunes lions qi vous fermez les yeux,
Que c'est en plein soleil que l'or brille le mieux !
S'il vous en reste encore, allez donc le répandre
En semis dans nos champs. Là vous saurez comprendre
La vie et son bonheur, en suivant les sentiers
Qu'ont suivis glorieux vos braves devanciers.
Vos pères, la plupart, étaient, ou sont peut-être,
Cultivateurs-soldats toujours prêts à se mettre
A l'ouvrage, en campagne (et sans injonctions)
Pour faire aimer leurs champs, leurs institutions.
Allez apprendre d'eux la route de la. gloire....
Ou s'ils ne vivent plus, relisez leur histoire.

Vous vous direz bientôt : J'ai " fait le meilleur choix. "
Oui, les cultivateurs sont du " pays les rois. "

Jeunesse Canadienne, une route commune
Et ouverte pour vous; prenez-la ! La Fortune
Vous attend à l'entrée avec de grands présents
La liberté ! Plhonneur ! Jeunes gens,
Accourez des cités, accourez des campagnes
Soyez fils de noblesse on pâtres des montagnes,
Votre cœur a besoin de bonheur ou d'espoir;
Vous aurez Pun et l'autre : il ne faut que vouloir.

J. A. BLAxGaR.
Québec, 27 novembre 1863.

(Extrait des Soirées Canadiennes.)

(Suite.)

1-l
Un Vou.

Nous gagnâmes l'Ile di Bic à la raine, le calme continuant.
Il avait fait très-chaud toute la journée et nous étions éuiiiisés
de fatigue, nous firmes donc halte sur l'île pour prendre quelque
nourriture et nous reposer.

Le soleil allait se coucher derrière les montagnes du nord,
quand nous primes terre : il était minuit quand nous quittâmes
'lIe-du-.Bic. La nuit était sombre et il y avait apparence de
mauvais temps; mais, comme nous n'étions pas sans crainte sur
es suites de cette mauvaise affaire, nous voulions hàter autant
que possible notre retour à l'Ile Verte,
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.l'etais triste au-delà de tout ce que je' puis dire : il me sein-
blait que la nature se révohait contre moi.

Les brises de vent qui venaient à passer ne semblaient aii-
taît ît e îoupir, arrivant ci s toube:ux ; les gros uuages noirs qui

ebasitet vers le s1l I paraiaient ds fatônitms échappés
dle'. a e t ies rocher., (le la côte du nord ; les gros grains de
phîc qui tomeunbrei. de temps etemps, Ie fai-aienit 'elt des
lui Ilr e, figure r' le drap duIi:. muort'.

Putr coibl- d'iuif*orite, nous rions pas fit une lieie qu-'une
templéte pouvantable nous asuaillait. Le vent etait au nord-
oue>t et il y avait danger d'étre alalé le loig des murailles, où

ututs ar iious intfaîillili!! ih i tnt péri. Il vilit lin moment où notre
chaloupe Fait -re:t eau que nous fimnes obligés de jeter à la
mier itune partie de trle Itchiargelient. poiur lie pias engloutir.

'eu'edat tout ce teip', l'image du commis de 'ortneuf était
toujours là d.lvanIlt if!

Ai plus Fa t de la tete et de ma douleur, je fis un vou
-" .\eunDieu ! m'era-., s vois daigîcez saI;ver ce jeune

homme. je proît.., de faire, ausilt q u'il lie sera possible
"après ei avoir appris la nouvell, eus pelérin:ege à la bonne
" Saitnte-A îue-dcu-Nordl !

Ce voeu i :onlagea, et je me sentis à l'instant délivré d'une
partie du poids qui Ie pesait tir la poitriiei : je restais triste,
muais il me semublait recevoir de ia constcience le téinoignmage
que je n'étois pais ecimetiinel.

Enflir nous rm.ùtîes prendre le làvre à la Grosse Rassade, pour
v attendre en sûreté que la tourmente fut apaistée. Sur le soir
du lendemain de notre triste aventure, nous pûmes reprendre
notre route, avec une bonne brise qui nous porta à lUe Verte
en quelques heures.

Une fois rendu là, je lis à Levêque :-Tiens garde pour toi
ce qui nous; reste, et je te donne, de plus, tma part daes la cia-
loupe et toi les agrè . Tu as femme et enfants et tu es obligé
de rester ici r lotir moi je m'en vas et Dieu sait quand je re-
viendrai. Ne desserre pas la bouche sur ce qui nous est arrivé.

Levéqie esaya le sne retenir, en tme persuadant qu'il n'y
u ger, que c'était un pur accideit. et que les gens

de la Compagnie, prenant toujotur, la justice dans leurs mains,
nt'avaieit pas coutiue île poursuivre ceux qui tisaient de même
à leur égard.

Toutt ft inutile, la terre me brûlait sous les pieds. Levêqte
me donna ce qu'il avait d'ar.cnt à la inaison : je dis adieu à lui
et à sa f:uniille et je partis por Québec, sans savoir de quel côté
je dlirigerai.s ei-uite mues pas.

En arrivant à Qitébec. je rencontrai un guide des Pays d'en
Niewit qui ne demna islue 'i je voilais m<'engager pour quelques
aitnnee à la Compageie-du-Nord-Ouest. Trois canots chargés
devaient partir. laits quelques joirs, pour faire le voyage, et on
avait encore besoin le quelque- engagds à loig termne, pour coi-

pilter les équipages et le nombre des voyageurs requis là haut.

Cette proposition me convenait fort ; mais je pensai à «ton
viei, et je ciraignis qîre les obligatioîns cl' il m'inposait ne fissent
olîtacle à ce projet. J'allai trouver un prétre pour lui soumettre
nies scrupules.-iMl on ami, ie dit le prêtre, votre vou n'est point
tiune objection à votre départ. Vous pouvez vous engager pour
tout le temps qii'il vous plaira et demeurer même autant d'années
qu'il vous conviendra dans ces endroits. Il suflit (lue vous vous
entreteniez dans la ferme détermination d'accomiipîlir votre pro-
messe, s'il y a lieu. dès nue la chose sera possible sans vous ex-
poser à des dangers ou vous soumet tre à de graves iiconvénients:
dans le cas de mort dans ces sentiments, votre veu non accom-
pli ne pourrait pas i:tre un obstacle à votre salut.

ParFaitement rassui é de ce côté, et consolé par la conversatiou
que j'eus avec le bon prêtre, je mi'enugageai pour cinq ans.

La principale partie de la flotte des canots de la CoIpagnie
partait de Lachine ; ces canots et les nttres. partant de Québe,
devaient se réunir à un jour dit au Lac des deux Montagnst,
pour faire route tous enseible.

A peine étais-je embarqué, moi dixième, dans le canot qui
m'était destiné, que je me is à réfléchir à une chose qui ne
m'avait pas frappé d'abord. . . . Je me trouvais en ce moieit
engaeg(i à l'une de ces compagnies de traite, moi qui leur
faisais la guerre il n'y avait pas plus de neuf jours, et j'étais sons
les ordres d'un de ces commis dont j'avais peut-être tué le ca,
inarade, la seiaine précédente. Ce que c'est que la vie le
'hommîîne sur la terre....Nos amis d'hier sont nos eiineti,
d'aujourd'hui, et nos ennemis d'hier sont nos amis d'aujourd'hui.

Mais il nie fallait, de toute nécessité, chasser ces tristes idées,
pour faire ion devoir. Un voyageur ce lieut pas porter sol
sac et le chagrin tout à la fois. Je ie inis donc à faire chorus
avec mes conpagnons ; car vous savez que les voyageurs chantent
presque toujouîrs.

Notre dépari, au reste, avait l'air d'un triomphe : les gene,
attirés par nos chants, venaient sur les quais et le rivage pour
nous voir paser et nous crier-bon voyage ! tandis que nos ca-
notr, entraînés par le courant de la marée montante et poussé,
par les avirons, glissaient rapidement sur les eaux qui baignent
le pied du roc de Québec.

12
Ajournement.

Il commençait à se faire tard, le vieux conteur paraissait fa-
tigué, je pris donc sur moi de lui dire

-Pére Michel, il <te faut pas abuser de votre bonté : aiii
avec la permission du contremaître, je propose un ajournement
à demain soir; mais à la condition expresse que vous nous don-
nerez le reste le votre histoire.

- Oui ! oui ! il nous faut le reste de l'histoire du Père Nicl,
crièrent en choeur tous les gens du chanteir. La séance fut
levée, sur la promesse du Père Nâlichel de reprendre le fil de son
récit le lendemain.

Chacun prit possession de sa couchette, en s'enveloppant de
sa couverture. Il ute serait bien impossible de vous rendie
compte de ce qui se passa dans le monde jusqu'au lendemiin
matin; car si jamais je dormis une nuit, ce fut cette nuit là:
comiîe on dort après une journée de marche, suivie d'une soirée
de douces reveries.

Le bien-être qu'on éprouve, le matin qui suit tni sommeil ré
parateur après la fatigue, ne mte fit pas oublier à mon réveil.
qu'il y avait dans la cabane du chantier, quelqu'un pour qui Il
nuit pouvait bien <te pas avoir été aussi douce que pour moi ; je
<ne liatai donc de coiistater l'état de François-le-venuf, dès qui'

j'eus ouvert les yeux.
(A continuer.)

J. V. TACHE.

Proprii~ta&e-G&a ni.
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fE.xtrait dlui Courrer du Canada.)

seours aux Acadiens de Métapédiac.

olnnaventtre, 2d novembre 18G3.
l.!e Rédacteur,
Vni i lez en publiant ctte lettre, m'aitier

payer ue iîmnt e dette <le recoiinais-
.e envers les bienfaiteurs et les bieiifai-

l de Ia pîetite colonie de Métapédiac.
Put isqu'il uie m'est pas' possible l'aller

rcier, <le vive voix, toits les Messieurs,
es lis Dames et toutes les D.omoiselles
eu ýc sont faitls les bienfaiteurs et leg bien-

terices île nies bons Acadiens de Métapé-
il me sera permis dle me servir des

lnes du Courrier ponr transmettre
presson îe mita sin.ère et cordi:ale re-
:u 5aiace à tous ceux et à totîtes celles.

.melques lieu, condition et profession
soient pour les donts excelletits 1t

..'ondants envoyés à ma petite colonie
.\lutapóidiac.

ýlîrci clone, oui merci, merci Messieurs,
· 'lames et Demoiselles. Mille fais, mer-

. Ce n'est pas encore assez, deux mille
e.nt mille fois merci, pour vos dons

-n:1ereux !
Qae ne m'a-t-il été donné d'avair vu dle

- --yeux et entendu de mes oreilles, pour
naw en transmtettre, ici, le tableau ravis-
ai*t. et les douces larmes et les cris le re-

emai.ussance et la joie et le bonheur île rna
;--:ite colonie à la vite et dit la farine, et dul

et des étoffes, et les chaudrons à sucre,
.:e: peaux, etc.. que vos coeurs généreu

-învoyaient avec uni zele, vin ensemble,
gé:nérosité itneflibles ! Vous avez, Mes-
rs. Mesclaimes et Demoi.elles, essuyé i
d îes larmes, fait cesser bien îles ait-

. consolè bien dles cSurs, empêché
miiiiiense mi:-ère ! Car lites bons Aca- S
:îiélent pauvres, bien pauvres, rnîis p

Voilà riches ; ils craignaient pour les
île leuirs vieux parents, surtout, et les

'la conîsolé par vos lons! Enîcore une e
recevez toute la recontaissaiice île n

zon âme. s
lais, je vois que je n'ai encore remercie

;ae les Messieurs, les Dames et les Demoi- s
' de Québec, et je <ois aussi remercier
4 paroissiens le Loirette qui ont eu l'at-

d'envoyer aux Acadiens le MIétap-
le la filasse et le la laine, etc.. a la

a'îinnidîlation île leur vénérable Curé,
le cour n'est heureux qu'après avoir

"Iye les larmes dle toits ses enfants.
suis-je surtuut oublier cette vénérable Sranuute les pauvres de l'Hôpital-Général, dI

t -a lecture a ses vieux et vieilles infirrnes D
Salles, et la manière lotit elle s'y Il

rud,! pour les déciderà ouvrir lurs vieilles c
i.ses et leur en faire tirer les quelques Ssires de monnaie qui étaient leur unique c'ý-îr, et sa collecte donc ! !-Oh ! que q

lut ciela est beau et digne des regards du ti<leCI île charité ! Merci pour vous, 'i par- iliculier, venérable servante des pauvres vi
llIrIncs de llHôpital-Géótéral, mille fois
11;re.i Car peu s'en est fallt que la Sé- d0
::ce Solennelle que vous avez tenue avec le
di vieux et vos vieilles ue m'ait rappelé d'
soutvemir de St. Paul au milieu de 'Aré- d'ago! su

Pour cette fois, je voudrais être un gran
peintru, et j'emploierais tout mon talent
mettre sur la toile cette solennelle assem
blée, écoutant une servante lu bon Diei
lui faisant le récit des privations des vieu
pères q les vieilles mères des Acadien
de Mta pédiac. Dans min tableau, je n'au
rais uarde d'oublier les bourses des infirme
(ont les coeurs se sont émns à la parole de ]
Servante (le Dieu ; mon tableau fini. j'irai
l'exposer dans la Salle où s'est tenue 1
mémorable séance pour en perpétuer 1
souvemr aîîpres des imfirnes. Je ne m'e
tiendrais pas encore li. Pour compléte
mon muîvre. j'engagerais notre grand plia
tographe Canadien, M. Livernois, a photo
;.raphier mon tableau, puis j'en ferais ache
er des copies à tots. ceux qui viendraient
l'atelier, a la condition le réserver une par.
lie du prix de la vente pour donner un régu
anx i(reslessallesde 'Hopîtal-Génétal
Comme de d roil, P ind ustrieuse Servan te
les pauvres, qui nous a doriié d'admirer uni,
'céi"e .les plus émouvantes. ordonnerai
cette fête et en serait la présidente.

Puis-je encore oublier de remercier touw
ceux qui, le la Pointe-Lévis, le Montréal
et d'autres endroits, ont voulu se réunir anx
<mes bienfaisantes (le la ville île Québec
pour venir ci aile a la colonie île Metap
liae. Et le Revd. M. Dowling qui, appre-
nant la détresse des Acadiens de Métapé-
diae, parcourt on toute lute une partie de
a paroisse le St. Sylvestre et m'envoie, par
a poste, au-delà de dix piastres pour leur
enir en aide.
Puis-je encore oublier de remercier M.

e Curé de Québec. qui, se fai;ant comme
e centre île tant dle coeurs genéreux, reçoit
ous les dons, lés emballe et les fait mettre
bord du paquebot du Gouvernement qpi

e fait comme le messager dles charies
articuliercs et les fait parvenir à destiia-
Ion.

'our une dernière fuis, merci à tous ceux
t à totes celles qliui sont venus ci aide aL
mes bons Acadiens (le Métapedîliac. Je
lis heureux, et la bonne ville île Québec
st demeurée à ses traditions le bienfai-
ance ! Que Dieu la protège et la bénisse!

Ar.. MAir.-.o:x, litre.

L'expédition au lac St. Jean.

Le corps d'exploration du chemin di lac
t. Jean qui était parti de Québec à la fin
'octobre est île retouirdepuiis le 2 décéinbre
ans une courte conversation avec M. A.
amel, l'un des explorateurs nous avons
ompris qu'ils ont pa:sé par Tîikesbury et
toneliam, qu'ils ðît ens;iite pris 'ancien
hemnii le long de la rivière Montmorency
j'ils ont suivie jusqu'au lac Jacques-Car-
er, qu'ils ont traversé ci radeau et d'où
s se sont dirigés ci ligne droite sur la ri-
ère letabetcluai.
Le résultat général de cette exploration,
uit les détalis seront bientôt fournis par
rapporides arpenteurs, est qit'un chemin
hiver est praticable et qu'il est possible
en diminuer le coût considérablement en
ivatnt le cours de certaines rivières et de

d lacs qui se. couvrent de glace île bènne
à heure à la fin de l'automne et dont on peut
- relier les diverses parties par des tronçons
i, de chemins cornparativement peu coûteux.
x Cette opinion est partagée par tous les co-
s lots intelligents du Saguenay qui s'accor-
- dent à dire qu'un chemin d'éte n'est pas
s aussi immédiatement nécessaire qu'une
a voie de communication durant la inorte
s saison, la seule où ils peuvent quitter leurs
a travaux pour entreprendre un aussi long
e trajet.
rn Les explorateurs ont trouvé le climat sur
r les hauteurs plus rigoureux qu'à Québec
- rnais sur le penchant <lu côté du Saguenay
- il s'adoucit graduellement et autour lu Lac
- St. Jean ressemble beaucoup à celti le
à nos enivironîs.
- Arrivés aux alentours du lac ils ont trou-
lv (les colons satisfaits géunéralement de

leur sort, logés dans <les maisonis confor-
tables, et prêts à faire leur bonne part de
travaux maintenant qu'ils voient que lit

t gouvernement veut s'occuper d'eux d'une
manière intelligente et efficace et non plus
sinvre uniquement les données des mono-
poleurs.

Les explorateurs, au nombre desquels
nous avons vu avec plaisir notre ami lot
représentant de Richelieu plein le santé.
le zèle et île vigueur, sont revenus par le
chemin <le Chicoutimi, de la Baie des lia-
ha, St. Urbain et île là le long du St. Lau-
rent jusqu'à Québec. Ils n'ont pas eu beau-
coup de contretems clans leur voyage et en
ont atteint heureusement le Lut au moment
ou ils allaient manquer de provisions. Mais
ces misères en perspective sont souvent le
partage inévitable de nos energiques et
aventureux arpenteurs.-La Trilrune.

Emigration aux Etats-Unis.

Nous traduisons de lnquirer de Trois
Riviéres, lentrefilet suivant. Il montre
combien nous avons raison <le nons désoler
diti danger qui menace notre population,
sous la forme d'une émigration considérable
de nos compatriotes aux Etats-Unis.

« Plus de cent personnes, <lit lpInguirer
sont parties <le cette ville, il y a eu ditman-
che huit jours, par les bateaux à vapeur.de
la Compagnie de Richelieu. Elles se
rendent à St. Louis et ion au Lac Su u-
rieur. Elles ont été engagées par M. e-
lagrave, qui en a déjà engagé antérieure-
ment un certain nombre dans la même lo-
calité. De plus, deux bandes île travail-
leurs se sont embarquées pour les minesdu
Lac Supérieur, l'été dernier, et deux autres
bandes pour le chemin de fer du Pacifique.
Nous n'exagérons nullement eti disant que
plus de cinq cents personnes ont ainsi quitté
la vallée di St.-Maurice cet été pour se ren-
<ire aux Etats-Unis. Et ce qui est encore
pis, c'est qu'une multitude d'autres auraient
été prêts à partir, si on leur avait offert cnt
promis le Pemploi. Ce n'est pas du dis-
trict île St.-Maurice seulement qiu'un grand
nombre le bons travailleurssont partis. La
paroisse le Ste.-Moniqtue et d'autres can-
pagnes environnantes ont également fourni
leur quotum à l'émigration. "-La Presse.
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A l'approche de l'hiver, un grand nombre provision pour pouvoir s'en servir comme
dl nos compatriotes les villes et des cam- lrains de sinenie, mais cette fois dans les
pagnes, vont aux Etats-Unis, chercher l'ou- conditions d'une bonne culture ordinaire.
vrage qui leur Manque ici. Tois les jouis Dés la troisième année, ils récolteront assez
iepîits près d'tu ritais, des jeunes gzeis île dle froment originaire du triage de cette in-

la campagne, embarqent à la station [le il ée pour pouvoir s'en servir aux semailles
cýiete ville pour diliérettes partie.s de 'U- le leur blé.- La Presse.
n itt. Plus le leux cents, croyonts-inous,
-(tit d ójï part is.-Courrier de St. I!yacinfte.

.cindi, le 23 novembre, 6 jeunes ge ns ro- FAITS DIVERS.
iii ates, do la Poitite-Lévi et du visinage-
irent enggés îar tunu iildt du nom <le - Nous voyous par la Gazette Oficielle
lerger, pour aller travailler sur tille voie q'utn niouve;it c:titoi vicnt iètre ériC

ferrée de IP'Ouest. Arrivés île l'autre côté lI ati,- e m: le Portieuf, sous le tiomît de
de< la frontiére, ils furent enrôiés de foice canton Colbert.
laas l'armée fédérale. Ay:ait réissi Lu tnTis-
mettre à leur.; :iis itn teléîmnne dévoi- co-rts n.rs i.rs cas-oSs m: n. :sr.-Un
lant la fr:iiilc dont ils avaiueii é:ù les v:ic- o.rnial dWdeminle itd

timties, n leuîir fit parveniirile Prent promp- |1:I iel écli:,ntullon de la plante qui tour-
menti, et saimtedi drniier ces Jnes gs it l e'"i"" a été deconvert en pleine florai-

.taieit ie retour chez leurs pareits.-L ''on vendrgli dermer (d décembre) sur la
Canadien. propriété d' n Ml. lowardI, dle Vaerlouo.

FRoU.A(GF i1ONSTtii.--l: fiOInaigO irions-
Améliorations des grains destinés aux tic u>1 nirivé hier snir (L St. Lawronce

semajUes.Coui:riv, étatd(eNo-ok à 1. station dlesemailles. la poinite S;t. Charles. Il avait eniviron.1
L'n Journal agricole île Pari.- donne aux cironlerencte :il pesait onze cents livres-

ti s ls excelles conseils qlui inaitre Cîorbeai i'aurait pu le tenir la-inssoi
ýu' vent : lie ; le reard lo'autrait pu l'emsorter. et la

".ai à vous parler, à propos des so- filtmîeitse fable nI'autrait pas été faite, si lPin-
rrailles. d'un objet plus iipoitantt ct' itîe stri iu fromage avait été ant.si perfc-
gratido portée : i s'agrit Ie l':tiInélioration tionnîîée uit terîups île Lafoitaie ; inte fu-
mitinue et progressive les r:IiIIs dlestin mille coimposee île dix peotsonlies, qui con-
alx semaîîilles. Detix a(g--noponmes élitnileltS, 1sommetmit dieis livres île frorage par jour
le colonel l.econtteniiv. île ·ile .jersey, et l. • lit* pourrait tane.!r le- fro:na:;e doIt nous
L.awson, de la société royale d'aip ieuilttire parlons en moi.s l'un ait ci demi. I.es ra.s
.i'Ecosse, ont donné l'imnpbtlionî à ce systé- en feraient leurs délices pendant au moins
Ie dauns tonto Lh Grandîle 3Bretegnue, et depuis un lois. Enfin c'est un fron:e nver-

.. tclqiuCs annitées l'agrictlliiie anIglaise eu nemental. Il était consiztné i M M. GChani-
a déjà retiré de gran s et durables ilvtt- dier et laîttan. qpli ot l'inttentioi î_en l'ex-
lces. Dais le., aiInIéee conmne celle-ci, où pêdier en APgleterre.-La Presse.
lei céréales dle toute espCe solt liarvellts
a leurs plîlus grandes perfeclions, voici coin- 1.1, :. LAIT nuit L.r r. e m:.-Un
mntt il it procéder. luuîr le froiet, cultivateur fmttiçais a fait des expéric ees

dtîtes chtoix le quelques poigrée. îles plus trOs suivies et il'où il résulte gie le der-
beaux épis ; si vous avuz îtune f:îtnille iornl- nier lait tiré a dix fois plus io erute et se
lreuse, véritable bénéliioi dit boit Dien trouve di,- to.s plu riche vin beurre que ce-
pour le eitlivateur, do:iitez i chacun des li i coinnceet. Il s'e suit i e.si
plus r:isoninablas de vos enfants umie paire apîrés avoir tii è huit on, dix pitutes dle hut -

dti cisalix, et faites-Ilur etnper et mettre d'ue vache, on cese tde trtire ut qn'onu
a prart Lu ltautit et le bas d ch:nine épi. Dans laie a 1.1.i une aitre piole is le pis, oi
les épis néinme les phis parfaits, lus grains perd presuie la moitié lit la iême qu'on
dfil hauit t ceun tIt bas .itît toujouîrs iits i aurait titi recueillir.-Le Défriicheur.
bien tonifornes que les aiires. Lae ilien LSI soverr.r. r: On nous a remides épis, conten.at le, imueiIleurs -'.iîs île ces; jours d1riiers plusiurs niorctx r echaque vatiété, doit étre ézrené à part ; la minris duire, exrite diuL. du
petite qu:iatité le froment :îitsi obtenu est i rani. d.t , appartenant à l M. ia- 
roci ni! ii. %lt ttriarnniînîteî pouîr é!iml "ai cn Ru ot îprotti iil'l aIîfontaire et Préfoutaiie. Ces mnorecaux in-ner tout ce qi tl'est pas t'iîne puret irre- iquent un riche gissement de cuivre etprochable. Vers la dcnt-Elas dans t nit tilico vivement cls cmi.-e et
carré de jardi de guelques acres île super- 9nIS ei félicitons vivement tos anis.-Lc
ficie, lahttié à la bclie, fuitmlé et divisé en Pa!e.
plancheîscommie pouir une etlittre maraî- i.'t .5 Dr. caD on.- Il a été exporté
chére, ces graitis d'élite sroti sems un à durant les huit derniers moi- vingt nillions
iti, eit lignes. dans les conditions les pl. i l gaIlots d'huie de pétrole tait ldes Etats-
favorables. L'année prochainue, les plaît- Unis que du Caxnaa.-La Tribu2ie.
oles de froment recevionrt autant Ie sar- u
clages, de hinîages, td'arrsages même, en - L'année derniére 1,000,000 pores ont a
ca'dc besqoi! que pourrait et recevoir une été tués et mis ien barils à Chticago, et out- e
culture maraîchére .les mieux coiuilites. été évalués 1 $10,000,000. La Tribune de v
Ceux qui suivront mon conseilseront surpris Netv-York dit qpie, cette année, le nombre
de la beauté hors ligtne du froment dont ils est plus grand-et-est évalué à $20,000,000. à
récolteron.t l'an prochaii une assez bonne -- idem. h

Département des Terres de la Couroure

Québec, '4 décembre, IhG:6.
VIS est par le Jire.ent donné qui..

tIconformité ci'tu Ordre en Coiit. .
Liate ii 19 Nuveriibre, 1863. toun les ilép,ùz,
de Ilduuirs publis. -par tolte la Prnvinn<
devront, le et tiurés le premier JA% N VI ..
186-1, étre fails danis la ;Unquitii (le IVdoItrV.
ou a sd. tagenees.

15 déc. 1S63.
WM. l'îIttflOUGAl.L.

Cuna îua5satui*.

PouR LES ELSS

oils avoins t tiolieir d'antio lcer au.
r our'hui . nos amtis, et :publie t.

geneéral, quei vu I 'encoiureent libera:
iL nous eu avons reçu. nt.ti.', avons cri:

Il-opos de-agran<bîr -le beaucoup notre -;..
sSmntt , i jignanit le magsm voîs.

et auimeiiniter un contsequec ntre fotl. e,
in archanifi-es.

Nous recevons chaque jour dles ..tat.
Utili uIc tîîifqîsLUISTR<ES eii c'uivr.:
ou le bronze. à lllE DF l- A R* 0.
faits spécialemtent pour les EG IS ES.

1lessieutrs les Nlargmiliiers dles paroi e
ont nrespectuensement tnvites de t irî2er

letir attention sur ces objets.
Oit trouvera ici l'assortiment le plus va-

rié et le plus consilérable de L.MEN pES:
.1l-ilede charbont. et de QUINCAI LII.

.n'jl y ait à Québec. In.strunents agricole
'rirnires de mai.oni. l>ietsils de cuain.:c.
leituîîre, lintile, Vitres, Outils de tour
sortes, etc.. etc., A las prix.

Les condilions:rés-hbérales
lllÉl.ANG[R E.:-r GARItÉPY.

Qiébec !)., rue Lafahàique. à l'enseic.'
du Gros Marteau.

- -IS. 1. -- ID ) --- N
RELIEUR,

NFORIME le publie qu'il tient un éta-
blissenent de reliûre dans lu village Lit

Ste. Atînne dc la locaniere. pres du ltire:nr
de lt a a:ete des Camnpugites, et gu'il eîó-
utera avec tolite la ptolinptitule pussiblu
'ouvrage q'on voudra bien Ilui counler.

L IVRE IN)1S1-:NSAI;LE
AUX

BIBLIOTHEQUES DE PAROISSES
J N certain nombre d'exemplaires de la

TGazelle des Campagnes, comprenant
ie séiie contpléte dles numéros cle la 2me
nnée, ayant été brochés, sont à vendre a
cite imprimerie, ai prix réduit de $1 lu
ultime.
On peut aussi se procurer ce volume
Qnébec, chez MM. IlaitY & NtIARcoTTà

'braires.



GAZE.TTE. DES CAMPAGNES.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
DU

11/strict de Québec et la Rvière-du-Loup.
K.e convois partout de la Pointe-f,évi

Stois les jours a 10.00 A. M., arrivant -â
r:î.udiêro Juinçtioni .........
:,:..lean Chrysostônie.......
.:. Cieri u................

i. \'alier... .............

t. Pi'rr ......... ........
TH lOMA S... . .......
il S m. ýmbee....... ..

'.tQaan Port Jloli .........
l.eh...... .........

i. ANN . .. . .. . . . .
e-..ire O teile ...........

: . ) m ................
S.I. PASCAl. ...........
Ç:,. Iléluinfe ........... ...

10:-30 A. ..

10:45 '.

11:00 ''

11:26 1
11:45
I1:58
12-:1,1 . ..
12:23 «
12: «I
1 :03 41
1:25 a

:1:.102:0. 14a
,2:.28

3: 10.
3:26 "C
3:.13 "
4:03 «

ECOLE DIAGRICULTURE DE, STE ANNE
U NE réduction considérable vient d'être

faite dans le prix de la. pension des
élèves.

'S.5.7O par I1mois
oi $63.25 por 'année scolaire qui est de
11 mois. .es extra sont payés à part, le
mnme que les soin. en malaie. Un mois
commencé est payé tout entier. Chaque
mois doit. etre patye d'avaice ;. avon imi
prix aussi réduit. il serait impossible d'at-
tondre longtemps.

De plus $24.00 pour l'enseignement,
livres, chaufhnge, éclairage et le lit coin-
plet, exce p té les dlraps, serviettes et autres
articles <le toilette.

La maison de pension est la même pour
tous. a deu x, pas de l Ecole. Les éleves y
prennent leurs repas avec leur piofesse-r.
Les parents doivent étre partaitement ras-
s.ures qjuant a la suirveillanice. Aneîuite sor-
tie n'est permise, néine pendant les récré-
ations, sans une pernibsioi.formelle du
Directeur.

F. X. MFTIIO', Ptre.,
15 nîov. 1S63. Directeur.

CUIR A BON MARCHÉ.
S- .·\ . .: .. .r. 4:24 cc

i il -U -J OPI...... 5:00 eT E soussign a lhonneur d'informer les

c.os ennvois parlent tous les jours dle la Lculitvateurs et les nombreux inar-
l,ý i p:!îrte [. ut 8.0 A ÏI. arrvan â ciîîilIS (le.,:r jiîe qu'il peut disposer

ir&e-du..l.uup à 8.00 A. il., arriv:uit *à I t oconidérable de CUIR A SE.
S:. Alexaidre ............. a 8:t 1 .A. .. MELLE (Gou Irier), VEAU FRANCAIS.
S:,.. lléhióne ............... 9:0: " N t D, .05 très-bon marché. Ayait été
.ýy. PASCAL .............. .9:26 " nommé A,,rent pour une dles principales

>.. Deui ................ 9:43 " maisOns dans ce gelire de commerce àlvière Ouielle............. 10.00 "' Montréal. le soussigné a établi unîî dépôt île
sTIF. ANN . ......... ... 10: 2 " CUl R1a Québec, chez M. Jacques Darveaîi.
S:. lioch................... 14 "' narchand-picier, No. 2, côte d'A braham,

..leanî P>ort-.tol ......... I :1 " porte voi.,in <le Pescalier.
Sanin..............1 1 28 'cLII

1:ss . ..am .ns....... . :.3. ' JOSEPfl CIA PL E A U.

.p Sm. a~îce............ .12:17 . . CHARLES M.TE LÏ,
. TIIOMAS ............ P1 " STATUAIRE ET PLATRIER,
François.ou Bier rthier. .0 135 Rue Notre-Dame, Montréal

. alier............. ... () [: i FFREi ses meilleurs remerciements
Mihel 1:4iauxMe................s1 'ax \ cieurs di Clergé, ia ses amis

. Charles .. ............. 02:02 et ai pubiic pour lPenîcourageient qu'il ci

. lle ri ................. 02:30 a reçu depuis quelques anitees. C'est Irace
Si. Jean Clirysostôme ...... 02:15 a ce paronar qu'il a pui faire cette année

.audière Jonction ........ 3:00 des améliorations considérables et impor-
I'lNTE LEVI ...... .... 3:30 c tantes qui font dle son EtaIblisseneit le pre-

mier en Canala sous ce rapport. Derniire-
C. J. IILRYDGIS, ment, à des prix coûteux, il a fait <les

Directeur-Gérant. moules pour ies Statues des Apôtres ; il
1 S. MACI;EAN, entreprend â bon marché îles statuettes

Surintendant local. faites sur ces moules, et il garantit la plus
erentire satisfaction. De plus. on trouvera

_rc.6 chez loi toutes les S''ATU ES, STATU-
I'TES, etc , qu'on désire, pour églises,..

. . r 3TD] depuis 18 pouces â 6 pieds le iauteur,
ainsi que toutes sortes d'Ornements eniMarchand-Hlorloger,- Plâtre. I

No. 9, Rue St, Jean, Québec; ul sollicite respectielisement une conti-
nuation îles faveurs de la part de ses pra-

FNFORME le public que les MONTRES tiques et-dît puîblic en général.
et 1.1JOUX' quai li seront- eonfiés pour Il a ouvert une branchie le sou magasin,

tre réparés seront mistdans un coffre en à Québec, le 1er mai, an. No.. 84, rue-St.-
>r a Pépreuve du.feu. Valier, prés de la côte d'Abraham.

15 mars 1861. 1er aoûtW863)*

BARATTE POUR LE PEUPLE.

BARATTE HORIZONTALE A VIS!
Breveté le 10 Août 1861.

SEULS FABRICANTS POUR LE BAS-CANADA,

-W..]DJNrcf-- 4mTE.,
MANUPACTRUIC DR MONTMOlt\NY.

A Baratte Horizontale à vis est una
·4des grandes améliorations <lu 19e

siècle et n demande qu'à être comme
pouir âtre employée pai tout. C'est une des
iventions pour cconlomiser le plus les ma-
tériaux, le tenip:i et le travail, pouvant être
minse en opération par un enlfant, fa;eije-
ment nettoyée et susceptible d''tre réparée
aisément et le surplus de beurre que Poa
peult faire en comparaison <le la quantité
fait-e avec les autres Baratiee avec la même
qt:atiie et qualité de crème est tel qu'il
sulfit en peul de temps à payer le prix de
cette Baratte.

Nous délions tout essai avec aucune autre
Baratte maintenant eri usage pour la rapi-
dité, la qualité et la quantité du beurre.

Aussi, Machines i laver, Victoria, Ca-
lanidre, Machines â cribler, etc., ete.

A vendre chez
WILLIAM EADON,

Rue St. Nicolas, Québec.

II. F. BELLEW,
Halle du marché Champlain, Québec;

J- B. C. H-EBEIRT,
Notaire et Agent,

rnIENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
JLrrue bTE. FAMILLE (Côte de Léry-j,
llatite-Ville.

]cr dée. 1863.

N. GATH-IER,
NOTAIRE,

T FENT son Bureau à MOTMAGNY.
Près de lEglise.

M. POURTIER,

de la Faculté dc Médecine de Paris, No.
15, Rue St. Jean, cu face de la Rue~du
palais, Québec.

ALPHONSE MILLER,

r IlENT son bureau à St. Louis de Es.
mouraska; Il espère, par son assi-

duité et sa diligence, mériter la, confiance
de tous ceux qui réclameront les servioesr
de-sa profession.

N peut se procurer aà l'imprimerie do
0 la Gazxele des Campagnes:

Sans odeur et non explosive,
Produisant une très-belle lumière.

La durée de cette huile est inoomparable.

.è



GAZETTE DES CAMPAGNES.

Lo Soleil entre au Verseau le 20 à 5 heures et 20 minutes du matin.

Dernier quartier, le 2 à 2 heures 54 minutes lu matin.
Nouvelle lune, le 9 à 2 heures 1 minute dii matin.
Premier quartier, le 15 à 6 heures 21 minutes dai soir.
Pleine lune, le 23 à 5 heures 17 minutes du soir.
Dernier quartier, le 31 .à 7 heures 32 minutes du soir.

sEM4NE. FETES fRlliGIEUSS. L.

Vendredil I b CIRCONCISION,d'obligation. Kyrie de 2cl. Il Vêpre.-7
le la fète, mém. lu suivant. Salut.

Samedi i2 r Octave de St. Etieinne. 2
DIMAN.i 3 b Octrave de St. Jean. Kyrie des dbles. Aux 11 Vêpres, mém. 7

lles Saints Innocents.
Lundi 4 r Octave des Sains Innocents. 7
Mardi 5 b Vi±gile (le ldEpiplhanie. 7
Mercredi! 6 b E>ilPHANIF, d'obligation. Kyrie roy. Il Vêpres <le l.17
Jeudi 7 b i, fête. Salut. 7
Vendredi. Si b De Poctave privilégiée. 17
Samedi 9. b j
DIMAN. 10 b I après PEpiphanie. Kyrie du dim. Aux Vêpres mêm.17

lde Poct. d'un mart.
Lundi !11 b De Poctave privilégiée.Mardi b ' lc1
Mercredi 13 b Octave de l'Epiplhanie. 7
Jeuyri roy. St. eilaire. 7
Vendredi 14 1 St. Piar.
Samedi 16 fr St. Marcel. 7
DIMAN.1I b Il aprè. P'Epiphanie. SAIx-r Nox DE JESUS. Kyrie (le 2 cl. 7

Aux i Vêpres mém. du suivant. <le St. Paul, du dim., et
dune Vierge. Salut. FE-rs PaIxCIPAt de l'Arclhiconfré-
lu St. Cour le Marie, avec indulgence.

Lundi IS lb Chaire de St. Pierre à Rome. 7
Mardi 19 ir St. Canut. 7
MIercredi 20 r SS. Fabien, etc. 7
Jeudi .21 r Ste. Agnès. 7
Vendredi 22 fr iSS. Vincent, etc. 7
Samedi ,23 b Epousailles <le la Ste. Vierge. 7
DIM AN.24'v1|Septuag5sine. Kyrie du dim. I Vêpres lu suivant. mém.17
Lundi 25 b |Conversion de St. Paul. de St. Pierre et du din. 17
Mardi 26 r |Priere <le Notre Seigneur Jésus-Christ.
Mercredi27 b iSt. .Jeai Chrvsostôme.
Jeudi 28 b ISt. Antoine (17).
Vendredi 29 b St. François <le Sales. 7
Samedi 30 fr Ste. Martine. (dim. 7
D)IMAN. 31 vl Sexaiésime. Kjrie du dim. I Vêpres du suivant. mém. dlu7

'eipcérature-Du 1er an 9 de Janvier il y aura, durant cette intervalle. quelques
tempêtes de neigc et (le poudrerie-Du 10 au 15, il y aura de la neige au commence-
ment de cette durée-Du 16 au 23, la plupart de cette durée sera froide avec grand
vent-Du 24 au 30, le temps sera tempestueux et froid.

Nous prions les personnes qui nous doivent
pour abonnement à la Gazette des Camparnes,
de nous faire tenir le prix de l'abonnement au

plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains de MM. les
Agents de la Gazette.

Les abonnements datent du 1er de Novembre Qt du 1er de
Mai. Les avis pour discontinuation doivent être adressés à ce
Bureau UN Mios avant l'expiration de l'abonnement.

Tout abonné qui refuse la Gazette sans avoir payé ses arré-
rages, ne peut être rayé de la liste, et l'envoi de la Gazette
lui est continué. FIRNIN H. PROULX,

Proprié.taire-Gérant.

DE i-A

-. (.z0tt.0 dQS Co.I1agaos

St. Denis (en bas), M. S. Dionne.
Kamounraska, Chs. Lindsay, écr.. N. P.
Ste. IIé/éne, (Kamouraska) M. Edouard

Cliapleau, marchand.
St. Alexandre (Kanmuraska), M. El.

or.. mond Lévèque, marcianel.
--. S. M7rodeste (Témiscouata) N. Miville,
17 écr.. M.L P.

17 St. Eloi, Révd. M. G. Gaudin.
is Isle-Vertc, Achille Bertrand. éer.

Trois-Pis/olcs, Thjomias P. Peljetier, écr.
19Rimousçk, E. Grondin..er., arpenteur.
St. Faicn, Rrévd. M. A. Ladrière.

St. Jean Port-Joli, P. G. Verreanilt. ëer.
i L'Is/ct, Jules Cabgrain, écr.. N. 1'.

22 cai St. Ignacr. Nnël Nadeau. écr..
23 St. Pierre, Rivièredu Sud, G. lBiais. écr.

St. Tnomas, Louis Blais, bcr., avocat.
St. ienri de Lau:on. Révd. M. F. Caron.

25 Ste. Croix, L. C. Desrochers. écr., J. '
6St. iAntoine de Tily, Edmond La Rite.

'.27 écr., Notaire.
28 Lamnton. le Docteur Ls. Labrequc.
29 Ste. Jilic de Somcrset, .1. B. Eousq-

| seau, écr.

Ste. Famille, Isle d'Orléans, M. Basilt
M arquis.

St. Laurent, Isle d'Orléans, M. Züphi-
rin Lapierre, instituteur.

St. Jean de 1'sle' d'Orléans. Léonidas
LaRue, écuier, E. M.

Les Escoumins, Tadoussac, Le's Berge-
ronnes, et la L'aie de Mille Vaices.
Rérd M. R. Boily.

St. Ambroisc de la .Teune Lorettc, Gon-
zague Vincent, M. P.

St. Casinir, F. X. Gingras, écr.
St. Grégoire, Rérd. M. J. Uarper.
St. Stanislas de Batiscan, Elie Rin-

fret, écr.
Wotton, N. Bourque, écr.
ST.-HYACINTHE, M. Max. A. Kéroack,

libraire, rue Cascades.
Terrebonne, Révd M. F. X. Leclerc.
Collégc de Joliette, Révd. M. Ls. G.

Langiais, Procureur.
St. Jacques de l'Achigan, Docteur F.

L. G-nand.
St. Césaire de .Rouvi/le, Révd M. J.

A. Provençal.
MONTREAL (Carré Claboilly) Dr.

P. O'Leary, M. D.
QUÉBEC, M. N. S. Hardy, libraire.

Basse-Ville.
Rustico (Isle dut Prince 1Edouard), Réyd

Nl. Geo. A. Belcourt.
St. Bruno (Madawaskaz), Rérd. M.

L'Hiver.


